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au cléricalisme, à bas le gouvernement 
des curés. 

Le général Boulanger et M. Naquet, 
que nous ne devons pas oublier dans la 
circonstance, offrent aujourd'hui la paix 
au cléricalisme et demandent l'alliance 
des curés. 

C'esi la morale de cette histoire. 
Dans YAuto/Hté, H. de Cai'egnae après avoir 

LE PARALLÉLISME 
M. Boulanger s'est adressé à Tours 

aux républicains et aux monarchistes. 
Aux républicains il a dit qu'il ne tra­

vaillait pour aucune restauration monar­
chique, qu'il voulait la République, mais 
une République « réformée, revisée et 
purifiée ; » en un mot : la sienne, la Ré­
publique boutangisle. 

C'est ce que M, Naquet a dit aussi en 
ces termes: «la République que le géné­
ral Bonlangsr vmt «ou* fatrt... • Un poli­
tique ot un philosophe, comme M. Na­
quet prétend l'être, peut-il tenir un pareil 
langage ? La République qu'une volonté 
particulière nom veut fttire, peut-elle être 
la République 7 

liais passons... Aux monarchistes, M 
Boulanger a dit qu'il rétablirait « la li­
berté de conscience et la paix religieuse.» 

'est plus qu'il n'en faut pour avoir les 
suffrages de M. te duc de Larochefou-
cauld et môme de M. Edouard Hervé, 
sans compter ceux de M. deCassa-
gnac. 

Le Soleil répète qu'il n*y a pas d'al­
liance entre lui et M. Boulanger, i 
seulement « une action parallèle ». Cest 
textuelientent ce que M. Boulanger a dit 
aussi : « Nous ne représentons pas, eux 
et nous, deux armées alliées poursui 
vaut un but commun, mais deux armées 
opérant jjàràll élément. 

Avec catte théorie du parallélisme, 
tous les conservateurs,tes monarchistes 
les bonapartistes, volent pour M. Bou 
langer, «clament M. Boulanger, lu 
offrent des fleurs, lui portent dei 
toasts. ' *' 

Lorsque M; Bautonger sera empereur, 
M- Edouard Hervé pourra te sacrer à 
NtUre-LMaie, cet honneur lui appartien­
dra de droit. 

HECTOR DÉPASSE 

nautique. Peu d'artifice à la pointe de 111e 
ssint-i.ouls et de 1« Cité. 

Le 14 juillet. Jour de 1s fête nationale. 

do H. lit qnetques réserve» . 
looUnçfr, explique qn 

mleitt toft 4e n'émouvoir quand lorateur do 
Tours crie : « Vive 1» République t • 

on*ervalenr8 • 

flépobMqti' 
Il nous convient d'avouer que M. le 

général Boulanger ne pouvait et ne do­
it pas tenir un autre langage que ce­

lui qu'il a tenu, surtout dans des circons­
tances aebael.es... 

M. Boulanger doit rester ce qu'il est, 
pour être quelque chose, et surtout pour 
déplacer ht majorité dans le pays. 

Son discours est même d'une rare 
habileté. 

Car ceux qui n'admettent pas la 
forme républicaine, fût-elle épurée, et 
nous sommes de ceux-là, doivent lui sa­
voir gré des excellentes déclarations 
qu'il a faites en faveur de la liberté reli­
gieuse. » 

r*fUxi 
li Patrie : 

Comment veut-on que nous ne nous 
réjouissions pas de pareilles manifesta­
tions qui sont à ce point d'accord avec 
nos sentiments les plus intimes t 

Entre bonapartistes et boulangiates, il 
s peut plus y avoir désormais de ma­

lentendu. L'union est faite et bien faite 
le principe de l'Appel au Peuple qui 
la base même de toutes nos doc 

trines. 

qui lfid relient. 
•Du 16 juillet à la fin d'août, banquets, 

bals et concerts au Palais- de l'Industrie. 
Les conearts seront donnés par l'impo­

sition, les banquets et bals organisés par 
le» exposants et à leur» (rus. A. la suite 
d'un de» baie, un bal populaire, sera don­
né aux ouvriers de l'Exposition, et aux 
syndicats. 

Eu septembre, grandes tètes musicale» 
avec concours d'orphéons et de musiq ne* 
militaires. Inauguration, tau la place de 
la Nation, du monument de la Républi-

ie, de Dalou. 
Fin septembre, fête de la distribution 

des récompenses, calquée sur celle de 
l'Inauguration. 

A dès dates diverses, grande» (êtes de* 
nuit. 

crédit de trois millions sera afftetê 
i réjouissance», pny* par portlous 

égale» par l'But, l'Exposttton et la ville 
de Pi ris. 

En 1878, la Chambre avait ouvert des 
crédits spéciaux au p ré i niant de la Repu 
blique et aux ministres, pour frais de re­
présentation pendant l'Exposition. 

lient probable qu'une demande analogue 
sera soumise au Parlement. 

IWIJUOR DES REOTIMUIRES 
Sur le Discourt do Tours 

Nous n'avons jamais cessé de dire, 
depuis des années, que la faute capitale 
commise par la République était la 
guerre Inique et absurde qu'elle a faite 
à ta religion. 

Le général Boulanger annonce qu'il 
vaut mettre An à cette guerre. Le fait-il 
par conviction en par calcul T C'est une 
question que nous n'examinons pas en 
ce moment... 

On a crié pendant des années : guerre 

EXPOSITION UNIVERSELLE 
Les Tickets et la loterie 

La commission de contrôle et de flnan 
ces de l'Exposition, présidée par M.Tirard 

._._ franc, chaque visiteur recevra 
un billet d'entrée qui portera un numéro 
permettant de participer à un tirage de 
lots d'une valeur considérable. 

C'est la loterie de 1878 réalisée sous une 
forme bien plus avantageuse pour le pu­
blic, puisque, pour le même prix, on vis! 
ter» l'Exposition et on aura chance de ga­
gner une forte somme d'argent. 

C'est-à-dire qu'un tel avantage assurera 
un nombre de visiteurs bien plus grand & 
l'Exposition, à la grande satisfaction des 
exposants, et ensuite, par ce surcroît de 
recettes, le gouvernement aura à sa dis* 
position les sommes nécessaires pour taire 
visiter l'Exposition à de nombreuses dé 
léga'ions appelée» de tous les points de 
la France. 

Eu 1878. le maréchal de Mac-Manon si­
gna le décret d'une loterie qui permit 
d'acheter de nombreux Iota aux expo 

LES FETES DU CENTENAIRE 
La oomlté das fête» — L'anniversaire 

A Vsrsail lea — Banquets, bals et con­
certa. 
M. Alpnhand a été nommé président du 

comité de» tête» officielles qui seront of­
ferte» aux étrangers ei au peuple de Pari» 
pendant la durée de l'Exposition. 

Voici le programme soumis au Conseil 
municipal, et qui, sons la direction de 
l'ingénieur en chef de la ville de Paris, 
promet d'être fort brillante : 

Le fi mai, fêle de la Fédération i Ver-
Mille», donnée par l'Etat. 

Le 6. Inauguration de l'Exposition. 
Grande (et* île nuit dans l'Exposition. 

tabllssement d'un service eu vue d'effec 
tuer le paiement des mandata poste à 
domicile, daos les localités dépourvues de 
bureau da poste. 

Le conseil s'est occupé ensuite des tra­
vaux de chemins de fer à exécuter pour 
le compte de l'Etat. 

Le ministre des travaux publies vou­
drait faire porter eea travaux sur les 11 
gnea déjà commencées. 

M. carnot a signé un décret de dissolu­
tion du Conseil municipal de Hoxay sur-
" udj, ce Conseil étant divisé en deux 

salions numériquement égales. 
La mouvement administratif sera pro 

bsblffnsnl signe jeudi ; Il portera sur 
quatre ou cinq préfectures. 

L'amiral Krantz, successeur de l'amiral 

Chambre des Députés 
SeVMM du 10 saari 1880 

AVANT LA SEANCE 

L e s élecMoaa législatives 
pari., t? mars. - M. Con.tan., ministre de 

m 
. eommliiioa Ar 

t L'ELISEE 

accueillie avec reconnaissance dans le 
monde des arts. 

Elle donnera le vendredi 22 mars, au 

fialais de l'Elysée, une soirée musicale sur 
nvi talions. 
MM. les sénateurs et MM. le» députés 

•eront reçus sans carte d'invitation per­
sonnelle. 

Nous croyons savoir qu'à cette soirée se 
fera entendre l'orchestre des concert» La 

9 soirée ultérieure sérail ré­
servée à une audition de l'orchestre des 
concerts Colonne. 

l i GARNISON DE PARIS 
Permutation entre la 9* e i la 10- diyi-

elen d'infanterie 
1>8 deiix divisions dlohnterls qui doivent, 

permuter eeit* année eff* * 

La 9- d vision. 

grandes 

qui tiendra relever I Paris 

mmandee par le général 
' 17- et 11 Caillot, à Orléans, se Composte des 

gadea d'infanterie, comprenant les «', SS , 113-
el 131 régiments. 

La 10e division, qui •» trouve aetoMlement a 
Paria, sons le commandement du général Deflls, 

divisions opéreront Iwr changement 
— après (antre et en asanaa-

venant Ju 5e corps oo m me ta­
ins rolevôe, I» divicion qui quit 

de garnison l'une aprâe (antre et 
vrant. La division v 

le meevement. 

quatre régimepU 

la Cherobr. 
'"note ._ 

André Velllst i 
t qui tende 

moitié tous les trois 

lleceuptn le* aonetesteas do ripportittiaé 
. w M- André VoMet *« stem de e-ïte eeekeiie-
stoo. et qui tendent an renouvel le roen' par 

intérêts dvTrésor. r 
gardés , 1er père H 
Te proposition. 

rés un répliqee de M. Boi 

me semblant nés s 
la Chambre repoesesra 

il», l'article K répliqee de H. Boumeol 
bllsitentun droit de Seei 

,000 francs sur le capiUI assuré est repoussé 
par 830 voix contre lia. 

Lr6« e a u x d'égoût 
I. ordre do jour appelle la suite de la disons 

sionde projrldelti relatif t l'ul^i^Us» Mri 
noie de» eaax d Afo^t, et l'asaainiss1 njsol m » 

M. Bocsaertlle conclut A l'adoption dd projet 
u gouvernement. 
M. HektWrt réplique. Il er.Uque lo^eeenent 

le projet An gouvernement et preeoniee la pra> 
Jet de eanat k la mer et oonclot k un neavel 
examei Se !a question. 

U suite de U discussion est renvoyée A 
néi. 
M Félix panre demande la mise A l'ordre du 

our des i-rrii-'t- retatifb tui comptas de liquida-
ion de 187» t 1M , , -

Les projeta sont mis A l'ordre da Jour de 

Le renouvellement . 
artements dont les arroodiosements seraient 
épertls en deux séries renouvelables alterna-
Ivemeet 
Le tirage au sort destinerait nne fête pour 

ou te l'ordre dans lequel Isa deux série» seront 
•emiics an renouvellement sanf le ces de dis-
oietion. 
Les élections se feraieet le premier dinjancbe 

["oetobre et les ballottages le troisième dlman-
he tous les trois ans. 
La première série triennale 

•i oetobre 1189, date d" ' 
; le Chambre actuelle 

' décès, deenissioii, 
option, il serait 

14 oetobre 1889, date d'expiration des pouvoirs 

par décès, démission. Dans le 
déelieaoce. Invalidation . _ 

Rourvu A la vacance dans un délai d̂ uo mou 
s'y aurait pas d'éteeilon partielle h partir du 

premier janvier de l'aînée daos laquelle 11 y 
aurait lien an renouvellement. 

Commission dee douanes 
La commission a pria ea considération la 

proposition Soland tendent A irettre J 

sur « cïtanvrea et Uns étrangers. 

U SE.WCB 
La séance est ouverte A deux Itenres 
Après la lecture du procés-verbal, M. G. 

Périn prend la parole : 
Je vient* déclarer, dit-il, que, en ce qol 

concerne, le récit fait net M. Laguerre A la 
niere séant» est complètement inexact. 

M. Clemenceau succède au précèdent 
orateur et dit 

L'iiC'dmit rapporté par M. Lagnerre n*s pas 
•••u lien et Je n'ai pu, psr suite, tenir les paroles 
qui m'ont été preléee. 

Le procès verbal est adopté. 
Les eeeuranoee 

L'ordre du jour appelle la deuxième delibére-
r la proposiUou de lo 

S a 1T A T 
84m* in Umori. 

L A S É A M C E 
Eu ouvrant la teau», M. La Rojer.sré 

sldent. fait l'*lo«e funèbre 4e U. Schérsr 
aénauiur Inamovible. 

Il sera procédé Jeudi au tirs» au aott 
de* dut» départemeuts appelés! «alrauo 
sénateur eu remplacement de Mal. Jaurès 

Le Seul vote la loi sur les cris des Jour 
usux sur la vêts pusliqae 

A l'unanimité de «M vounu. le crédit 
de 10,000 francs pour Isa obsèques de l'ami 
rai Jaurès est Tout. 
u t ITTWIUTIMS jnmciiiiES oit SÊHI 

L'ordre du Jour appelle la salle de la 
dissuasion de 1s proposition rèflaM les 
atllbutlon» du Sénat, transformé en uante 
cour de justice. 

li. Trartauz. — (Bar l'.rtiole 15,1 la faeae de 
iraoeJar se vote). Je desaaada qa'on ssspnnse 
iDosotUpeur tas aénoUara d'expliquer leara 

Ja deDHDde a 

alla» décisions sa 
deux tour., l'autorité 
atfelate^ 

NOS DEPECHES 
Serein** érmU4i-frtvhnjuë*ttéU»hon.4qu0 

d§ l'Avenir de Rnubalz Tourcoini 

CONSEIL DES W r H S T O 
Le paiement des mandats peatee. — Les 

mouvement edminiatratlf. 
Paris, 19 mars. — Les mlulsties se sont 

réunis ce matin à l'Elysée, sous la prési­
dence de M. Carnot. 

pan 

i praposiUoa de loi ayant 
_,._icer l'impôt sac la " ~ 
i impôt sur le capital i 

Aneeget. La taxe existe aujourd'hui i 

snxe l'impôt étab'i i 
snré on ne larderait pas a demander qn'il 
étendn as capital non eeenré r' 
rnrale serait «ravement atteinte. 

La loi qu'un attaque est t'aovri 
Qeertter et elle a été votée par les Aminsnta 

r désormais 

le capital 
"tir qu'il i 

la propriété 

de U. Pouyer 

ces perquisitions. 
,Ls député de Vaticlaae t 

voir, depuis le mais d'avril 1888 Jusqu'à», 

al e t» . . . . 
pé d'avoir lait parte d'un» l_ 

crête depuis le mole de janvier ( 
qu'à la DD de février. 

M. AIHulln a d'abord 
ment i If. Lsfuerre rit 
lui-d était l'objet. Cette 
le développement du " 
enreiirteuérsl. Puis, 
greffier ton» le» molli 

M. Laguerre a net 
bien écrire «ou» sa dicta* 
dans laquelle II disait 
Jours fait sppel su su: 
briment exprimé, et «»'•__ _ 
reprocher d'avoir publié aaeuL 
prononcé une parole dans un 
traire ; que le» poursuit»» «a 
l'objet étalant des.polissait*» 
qui n'avaient rien de oonuotaa». 
la Justice et le « b i t • L* U H I 
cluse s ajouté que, dus ses) 
ne pouvait s'expliquer 
étioites du cabinet d'au 
et que, lorsque le débat 
retirerait t la Justice. 

Puis U a refusé de 
et de répondre Allai 
M. Lsfuerrs s quitté t 1 
H. U SttK.lln » 

reliât, rapperteur. 
. . . .Isurs d'expliquer, o 

maiaasa tamuH qss si on 11 tabla» élasaots 

- Ko permettant 
aerdra tieaiaaaup 

laall taira da rorl-

©uaotaujaoond tour il eut aewasaira d» la 

Dana l'intervalle, lea opinions peavant M 

H. IVsrisux. - Je demande le renioi ss IV-
tieKstet la Commiosioa. 

Le restai e.t ordonné et la séance est sus­
pendue. 

L'srtiole mortifie par 1» eommiaaiea sur Is de­
manda da H. Truriaux est adopté. 

Le S«nat reprend la discussion du projet de 
loi sur Iss accident, dont lea ouvrier, aont vie-

M. Tolein combat la contra-projet de la. se-

LES POURSUITES 
contre la Li^a* des Patriotes 

L'ARRIVEE D E J . ANTOIIE 
Manlfesutions M l'hoaaatw sa) l'est-

député as Meta* ' 
Parts, 19 mars. - M. Auaavne inlitasa 

damsln t la (are ds ITtat, à t *miïim 
du soir. 

U Société des Droits de) rhouama» asafas. 
nlse un» irande mulfestaUlou est «sa 
honneur. 

De nombreux eéBaaesxra et dépatast : 
«tendre a la f a n r 

d'honneur lui sera 01 
oA dee sppsrtenu>nta lai ont à 

Dè« «on arrivée» Paria, M. I L 
mettra t la tète d'une campagne 
landau). 

.". 
Les étudiants organisent une mail 

tion patriotique en l'honneur de la I, 
dénnlttve en France de II. Antoine. 

L'Association da* étudiant», qui j Mes». 
drs part, convoqai» tous les camaraâs» t 
se réunir place de la Sorbonne, 1 test* 
heures de raprès-midt. 

De là le cortège ss dirigera vers It-aMas 
d» l'KSt. 

LE HUME DE U RUE PAIERIE 
NouYel.ee perejatstttsseï 

Paris, 19 mars. - ce .malin, ïi. Girard 

floaiieiersee rajessiMte natleaal*. 
La Chambre ne voudra pas porter atteiate k 

... -^ ,. 
i nom de la Commission, de vouloir fa 

nier la proposition. 
La loi de.«71 s institué un 

M. Ronvter, ministre des finances. — La 
proportion n'ayant pas un caractère général, 
puieqa'eile a» sapptfqee qu'aux val ura assu­

rées, laissent Us sutree Indemnes, en outre lei 

Arreetet ion de l ' i s sese l» 
D, Paris, 19 mars. — K. Goron, ehsteWeas 

commissaire de polke de Chareaten.a'est'silreté. ayant interrogé tuer soir tous I 
préseoté ebez H. A. Obriet, secrétaire du i voisius de lsfille Dubois erat s'si 
oomlté républicain rèflstonuistset a opéré ique le nommé Sauer,monteur lu 
uneperquieitieo demeurant 25 roe delforée, ner 

Comme le 21, c'est-à-dire après demain, 'qu'avec hésitation, 
doit avoir lieu un henqaet a Alfortville, Aprée lui avoir demandé remploi de toàt 
en l'hûaoeur du géuérat Boulanfer M. (temps le Jour du crime, M. Goron torsJHt 
Briet avait encore chez lui le broûilK 
de U lettre écrite au député de la Seine 
pour leof ager à assister A ce banquet. 

te commissaire de police s'en est em 
paré. 

Une antre perquisition a eu lieu chat 1t. 

dépôt pour être Interrogé de noattsstj 
aujourd'hui. 

Entre temps le brigadier Jaume apsEtt 
que sauer ne rirait pas «n boas» laseafl-
gence avec sa femme et qu'il devait pro­
chainement divorcer. 

Il v a quatre ans il habitait la»a!V-» * 
la fille Dubois : c'est ainsi qaîï fat a 

riuiLumm saLA*tttlr dt Kêuhmw-Tvmr—tni 8r> 

L I S DE GŒDR 
— voue iTiez permis, il mesemble,que 

est enfant vendit des bouquets, et ce mé­
tier paraissait lui plaire. 

— Oui, «Méa,e«le lui permettant, J'avais 
un bot. rsspéTaii qu'elle se ferait enlever 

Par quelque beau muguet de cour. Quand 
si vu que cela n'arrivait point, je l'ai 

renvoyée i son tonneau de tmvauaeoae. 
C'est alors seulement que j'ai eu le bon­
heur d'apprendre qu'on l'avait enfin trai­
tée suivant ses mérites. Elle est présen­
tement avec les filles perdues ; j'entends 
qu'elle j reste. 

Compressa vous maintenant pourquoi 
j'ai demandé comme une faveur la per 
miselon se voue accompagner en Bre 
tagnet 

r- Ooi, Je comprends) pourquoi vous êtes 
T«jnu, dit Larfallle arec indignation ; je 
comprends que, depuis seize ans vous 
êtes le bourreau d'une pauvre fille inno 
eente et que vous voulez la poursuivre 
juaqa'an août du monde pour ta torturer 

— /troue, dit ironiquement Blanche 
»arbe,que je ne m'attendais pas* entendre 
•n exempt du roi prendrela défense d'une 
paasiounalfs ds rhôpilal général. 

— Tr*vs de railleries, maître, et n'ou 
bltez point que vous ôtss à ma merci, je 
u'attrals qu'au ntot A dire pour qu'un de 

_i«p**esr à Paris 
jidatlon Mur H. le 
. voos peurrisz bien 

. , . _r ou l'antre finir an sUos de Grèvs, 
comms'ls mslbeureui comte 4e taorn.qui 
était beaucoup moins mêlé que voua à la 

inpiraueo de u Joaqulere, 

Vous ne ferez pas cela, balbutia le 
publicain de i'Epét de-Boit. D'abord j'ai 
votre parole. 

— Ha parole est conditionnelle. 
— Et puis, vous avez besoin de moi. 
— Moins que vous ne le pensez. Nous 

allons arriver à carhaix, et tout annonce 
que nous y surprendrons le chevalier de 
orandpi-é avant qu'il ait eu le tempe de 
délivrer cette jeune fille. Ma tache sera 
remplie quand Je l'aurai fait arrêter, mais 
l'accomplissement de cette tache ne re-

Î;arde que moi seul.et, je vous l'ai déjà dit. 
e n'entends point que voua vous en 

mêliez. 
— 11 me semblait que cette interdiction 

devait être levée si je vous prouvais que 
j'avais comme vous un intérêt personnel à 
poursuivre ces geua-là. Après l'histoire 
que je viens de vous raconter, doulerlez-
vous encore de ma bonne fol f 

— Je ne doute pas de votre désir ardent 
de voua venter, mais je crois auast que, 
si je n'y mettais ordre, vous pousseriez 
cette vengeance beaucoup trop loin. Rets-

bien ceci, maître. Je ne souffrirai pas 
, , J D touche i un cheveu de la téta de 
cette malheureuse enfant que vos persé­
cutions ont conduite la où elle est, et. si 
vous vous permettiez la moindre violence1* 
contre sa personne, ?'est moi qui me char 

ferai de faire de vous bonne et prompte 
ustice. 

— Vous n'aurez pas cette peine, mon­
sieur l'exempt, dit Blanche-Barbe en 
hauaaant lea épaules. Je n'ai point changé 

dans quelques jours, Je vous, ferai embar­
quer pour l'Angleterre sous mes yeux. 
Mais le vous répète que votre œuvre est 
terminée et que dorénavant je n'ai que 
faire de voa services. Veuilles vous consi­
dérer, non plus comme mon auxiliaire, 
mais comme mon prisonnier, jusqo'aa 
jour, très prochain, Je l'espère, où je pour­
rai me séparer de vous. 

— Voe discours sont dss ordres et je me 
tais, dit maître Pierre d'un air railleur. U 
me aéra peut-être permis cependant ds 

fort bien qu'elle souffrira sur les bords 
du Mississtpi des maux mille rois pires que 
la mort 

Larfallle fit un geste de dégoût. Celle 

itse que Je voulais savoir, 
que vous m'adrassisa la 

je. Je ne puis dire que, 
«•qu'à se moment, vous m'ayes trahi, 

Au cas ou noas arriverions trop tare, 
c'eet-adtre après que le chevalier aurait 
enlevé sa belle, H ne serait point, je le 
suppose, indifférent a Votre Seigneurie 
de savoir quelle route lia ont pu prendre. 

— Non, sans doute. Qu'an concluez-
vous t 

— Que mes avis poi.rra.ent alors vous 
être utiles. 

— En quoi T vous ne connaissez pas ce 
pays, que je sacheT 

— Non, mais Je possède use Indiaatton 
préclause; car, du tempe qu'il fréquenailt 
encore Vtpi*-&*-Boit, le colonel m'a dési­
gné plus d'une lois l'endroit où U comptait 
-' mbarquer, si jamais U était contraint 

sortir de France. 
- Bt cet endroit est en Bretagne T de­

manda vivement Larfallle. 
- Voua l'avez dit, c'est es Bretagos, et 

e crois même que nous ne sommeapas 
très loin du port de refuge où La jon-
quiére est assuré ds trouver une barque 
espagnole qui croise i son intention dans 
ces parages. Qr, comme Là Jouquiere a 

uitta Sirts poux éviter (Ntre dénoncé 
iar son lieutenant taurealdè Mills, « f a 

apparence qu'il est venu par ici et que son 
autre lien tenant, M. du Terne de tiranV " "' 
cherchera à la rejointe, ait qu'il se. 

Li* n osa ds os sort f 
Monsieur, c'est mon secret, dit tren-

- Point du tout. Seulement, je veux 
conserver une garantie. Vous ne semblez 
point animé d'intentions bienveillantes à 
mon égard. Je prends mes précautions 
contre l'envie qui vous pourrait venir d'à 
buser de notre situation réciproque. 

tard de toutes ses disaimutationr. 
— Au surplus, la petite troupe avait 

marché rondement pendant que Blanche-
Barbe racontait aes infortunes conjugales, 
et on arrivait au pied des hauteurs qui 
dominent la rive gauche de la petite ri­
vière de l'Hière. Carhaix occupe le sommet 
de cette ponte, et, quoique ta nuit fût 
assez sombre, bientôt u haute tour carrée 
de la collégiale Saint Trèmeur se déta­
cha sur l'horizon. 

Larfaille la reconnut sans l'avoir Jamais 
vue, car il s'était fait donner, i Gouarec et 
à Rostrenen.des indications très-détaillèes 
sur la petite ville de Carhaix, et 11 était 
doué d>une excellente mémoire. Comme U 
possédait aussi cet Instinct particulier 
qu'on pourrait appeler l'instinct topogra 
phique et qui permet de s'orienter tout de 
suite dans un pays où on vient pour la 
première fols, l'exempt sut se diriger sans 
trop de peine à travers les rues étroites 
de ce vieux bourg breton. 

L'antique Ker-Ahsa, dont les Français 
ont fait Carhaix, faute de pouvoir pronon­
cer son nom celtique, fut Jadis un des 
centres de résistance des peuplai dé PAr-
morique contre César et devint après 
l'expulsion des Romatns, la capitale du 
comté de Poher, démembré du royaume 
de cornouaillee. Jean de Montfort et 
Charles de) Blote.puis Du Guesclin en per 
sonne, la prirent M là reprirent au quator 
zfème siècle ; les royanx et les ligueurs la 
saccasjArsot au seirièrae. Au commence­
ment du dix huittèms, ce passé batailleur 
avait pri*. fin, et, lorsftne Larfsllle y fit 

Îon entrée, dans la nuit du 13 au 14 avril 
730, les habitants de la vénérable bour­

gade dormaient du nias paisible sommeil 

L'exempt savait que l'auberge où le con­
voi avait dû s'arrêter était située an delà 
de l'Hière, à l'entrée du faubourg de Plo-
guer. U traversa donc la cité et le pont, 
sans que le brait des pu de aes chevaux 
réveillât les oltadlns : après qnol U prit 
ses dispositions pour entamer l'opération 
décisive. 

Il commença par remettre maître Pierre 
aux mains d'un des soldats, qull chargea 
de le gardera vue ni de lui casser la tète, 
s'il faisait mine de bouger. Puis, il dis­
tribua le reste de sa troupe en deux pelo­
tons qui durent occuper, chacun de leur 
côté, Ma Issues d'une petite esplanade qui 
s'étendait devant l'hôtellerie, vieille «as­
sure en ruines, dont on apercevait, asu- 1a 
Ruche, les toits effondrés st la pigeon 

autant. 

3uaod ses ordres furent exécutée, tar­
ie s'avança seul, au pas, et avec d 

prèsàatfoas infinies,vers ce logis délabré. 
Là nuit était calme et le silence profond. 

Cette tranquillté lut parut de non augure, 
surtout quand 11 aperçut à quelques pu 
de l'auberge une charrette dételée près de 
Isquelle brûlait un feu de bivouac. Cet 
aspect était conforme aux Indications 
qu on lui avait données è Gouarec, et tout 
annonçait que les prisonnières étaient là, 
gardées par dea sentinelles, et ls convoi 
encore au complet. 

_r. eamantla place, il mit pteé à 
terre, laissa la bride sur le cou de son che­
val st s'approcha doucement ds la char 
ratte 

Caut sa dswasana pour I 
- - - proposait ds s'a 

char assis bruit avec un des archers, es 

m^jskessfx ÏJBS& vrr. _ 
somma- de le conduire snr ls rhsjsn M- an esrdr* d* >nosasasnasBi 
terre, prie du feu, deux eorpe ault wttl.ilrï. 

|uuluitamtpoardeuxcs4aTre*.taa*sau|(A»anW»^ 

chant sur eux. Il reconnut, a . 
monts sonores qui sortaient de CM . 
ses Inerte», qu'A arallaOalrei 4a* , 
meura, et probablement même 1 de* ! 
inee. U es poussa an du pied et 
obtint d'abord que dee groenements 1 
tlculés. Tout dormait aussi dan* la c 
rett*. 

Voilà de» prisonnières bien pnMssj. 

isas •nr pied. 
— Qu'est. . , 

en se trottant lea jeox. Est M OJIrtL ._ 
mettre en perce un antre quartaut d*au> 
magnac? 

— Serrlee du roi, lui souffla UrtalOs, 
où est ton sercenl? 

II dort là baa dan» l'aubera*. 
Et le cavalier qui Toisas aT*c sM 
e femme et qui s'est Joint 1 *0aM 

conToi? 
— Ils dorment aussi, parti**.! 
Larrai le reapira. Il armait i t»mp*. 

Mena moi près de la Jeune '— 

que. C'est que quoi* 
Valajen»-"-

Voua eomprea 
Mal» Je ne ass» (Mo» trop a* toi 
i çompre»**, BMS,J* nal JM< 

»vec elle, quoique J'ai eu ma part d* 
banoe. oh! le / «u* atan*a*4 a 1^, 
choses frandebMnt, et J'ai bleu ta (M 
dsmi 'touialne d* bootetlIM. 

- On ls Toit 
mir dsbont, et t 
casaer eux csgea. 

ITI», saàft lamaH. • 
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